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justo au milieu'd'uie de ces patroui-.
les ; mais, composée de miliciens peu
aguerris, sa seule présence suffit pour
lit l'aire tomber à la renverse. Les
pli braves s'enfuirent à tire-d'ailes,
portant l'alarme dans tous les postes.
liientt luarandoul entendit le bruit
,i ns appelant la garnison, et
pour éviter d'autres reicontre, il
<tut si: ieplier sur le pare.

I:n coir du ce parc n'avait pas été
e pii par lui, c'était justeiment le
uin, de la ménagerie. A tout hasard
l"ai-llonul s'y engagea, asez curieux
.de laire conniaissance avec la l'aune
,taituruicune. Les bétes ldroces, ré-

:mulées en sunaut, poussaient de
,"urtls rui.sements. Farandoul ai-
lais, do cag"'n cage, examinant les
li'tcs saturieunes à la clarté de la
llita..

Cu l'ut aini qu'il arriva devant
loti nages renfermaut Servadae çt ses
compagnos. Ceux ci dormaient pro.
bibilemcnt dans le fond noins éclairé.
leranloul ne les vit pas ; il crut les
c.ageu vides et allait passer outre,
iur:t 1 î'il laillit se jeter dans un ins-
iruiucut bizarre passé à travers les
barreaux de la euge.

Faraudoul recula d'étdnnement,
eet intstrument ressemblait à un téls-
cupe I Quelle était encore cette étran-
geté ' Les animaux saturniens étu-
daictitils les autres ? En regardant
dle plus piròi, nu cri lui dhappa, l'a-
imiusal itu téfoicopo était Palmyrin lo-

l'autres cris lui répondirent. Du
foud du la cage venaient de bondir
Serviduac et les autres.

-- Voua, ici, enfermés à la ménage-
rie 1

-Far Saint-i corges, dit un gros
Ang ais à l'air abattu, quolle humilia-
i.ion pour des ofiiciers de la reine I
Les S4turniens nuus considèrent com-
me dus animaux féroces et nous trai.
tent cuinîinl tels i fious l'aisons partie
de lit mîlnageriu avec dos espèce&
dours iour vLisins; un nous bat, on
nuous passe de la viande crue au bout
d'fune f'ourche ; dans la journée, la
Ioule vicut rire de notre figure, les
dauts cherchent à nous agacer et les
enflants nous jettent des petits paine
nuoirs... triste I triste 1

Servadac, rugissant intérieurement
stu disait met ; toutà coup, Palmyrin
Ro0st.e, lui n'avait pas quitté le té-
Iestcopie, poussa un cri de joie.

-C'est elle! lit voilà ! mes calculs
ctaient justes I

-- Qui cela, elle i
-Ma comète I uotre comète I (al-

lia ! celle qlue lnous avons abandonnée
pour cette horrible Saturne I elle re-
vient juste au mêoie point...

1- tg't, une brillante comète, ou-
dulant sa longue ta longue queue, vo-
uait dc su lever radieuse à l'horizon,
l'alnmyrin, suspendu à son télescope,
soubmiait l'implorer avec la main sur
bon toeur,

Cependant une rondo de gardiens,
, dveillée par les rugissemenu de la
mdnageriu, s'avançait au bout de l'ai.
Ide. ]Parandoul prit la main de Serva-
dae.

-Ecoutez, mon ex-ennemi, ayez
encore un peu de patience, la nuit pro-
cihaine je viens vous délivrer L. -A de.
main... .

Et Farandoul s'évanouit da n les
ténèbres, laissant les malheureux
aveu une lueur d'espoir.

a arrivant au grand arbre, Fa-
randoul trouva la colonie du minaret
en émoi. Un jeune Saturnien, et -une
femme de la variété bleue, un couple
d'amoureux probablement, étaient
venus ituIan"lcr dans l'arbre. L'ap-
pariti'. fi-, intm Niam les avait tel-
lemeni e ni pi W qu lis s'éaient pres.
que laises tuinbus a terre sans avoir
la force du se servir de leurs ailes.

(h cotitnuer.)

- I se confirme qu'un député,
membre de la Société protectrice des
animaux, va domander pour les che-
vaux l'abolition dola peine de mors.

Les hommes, oux, attendront.

MIONTR EAL, 18 AOPIT

Le CàAnAR paraft toin les samedis.
aiment est de sa cethtins p ar sannée, i
ment payable d'avance. On ne prend
bonnement pour moins d'un an. No
dons aux agents huait coutins la demxain
mms les mois.

Vingt par cent de comialtsion accon
personnue qui nouas roa parvenir u,,
cinq abonnés ou plus.

Annoaces: Prnig.s isestone c
lign.e chaque intertion subséqueate, c
par lsne. Conditions spéciales pou le

Mons, A. H. Gervais, de H-laveri
est autoris A prendre des abonmmenus

A. FILATAULr a C,..
Edkeurss-Propriraln

woe 33. No. Ru Sus. 11

.CAUSERIE.
J'c vais essayer de terminer

d'hui, chre loteurs, l'étude
commencde amedi dernier. V
vez pas oublié sans doute qu'
du chef-d'ouvre de M. Stani
peau,la biographie de Sir Narc
tunat Belleau. La semaine
je vous en ai fait voir de bell
l'avis au lecteur et dans la
premier de cet ouvrage, mais
rien comparé à ce que nous r
les derniers chapitres.

Allons, asseyez-vous là, t
de moi, mettez-vous à votre
reprenons ensemble notre tr
l'endroit où nous l'avons lais
di dernier.

En commençant sol leaon
tre M. Drapeau nous annonc
1849 son héros était c/wisi
l'un des directeurs de la Ban
ques-Cartier, et il nous donn
tendre que Sir Narcisse possé
qualité exceptionnelle et tout
extraordinaire la voici: " S
aisse a toujours considéré les
des d'escompte au point de v
solvabilité raisonnable de l'e
teur "

Vous ne vous an seriez jan
té, n'est-ce pas lectours-?...
ni moi non -plus. . .

" En retour, continuej'aut
" intéressée dans ettte institu
"banque ) Îaes distinction d
"inalt, s'entendent -depuis
" trente ans que Sir N. F.
" est eo.directeur, 4-e con tin
" vote scoret, dans la dic
"cette banque. e

S'entendre à continuoer g
dans quelue chose n'est peut
très français mais c'est charm

" Il a vu se renouveler p
" fois le personnel de ses oo-di
" depuis 1849 et aujourd-hui
" seul des directeurs de la 1
"époque ne se trouve dans le
" avec lui.

C'est absolument comme ce
de la Palisso dont la Monnoy

11 mourut lu vendredi
Le dernier jour de son fge
S'il [ut mort le samedi
Il eût véca davantage.

Car il est assez naturel qu
d'hui pas un seul des directet
première époque ne se trouv
bureau avec Sir N. F. Bellea
qu'il a vu se renouvalerplusi
le personnel de ses co-directeu
1849.

.i. Drapeau nous parle en
a visite au Canada de Son
Royale le P>rince de Galles'e
donne des détails un peu..
dirai-je I...... un peu trop r
un peu... trop à la Zola. Et pétonnant que le prince royal,
pas mort, car enfin lui intro
deux chambres du parlement
acte de barbarie qui ipouvai
ment le faire passer .d vi, à
Si l'ouvre de. D. DrI u à
tLrité, nos descendanis.ae fer
pauvre idée de la:oivilisation
neuvième siècle.,

Il ne faut cependant paa,
trop t4, car je pense que' 'l'
simplement voulu dire qâe les
brus des deux chambies avai
présentés au prine.

Au chapitre trois, la -verve
que do I. le juge Bouther

duit, et il ce devait être ainsi puis-
'elle avait dté.allunde par les té-

1883 Mnignages de bienveillance accordés
à. Sir Narisse à l'occasion de sa no-
nination commo lieutenant gouvor-

L'abu neur de la province de Québec.
pas 'a- lCas allusions juliciaires et les
, ale comparaisons du poète, ajoute le

de grand écrivain, nous raturisent à
."PA toute :fr, roduire cos beaux vers du bar-

"de-canadien.
entins par Jo ne saisis pas beaucoup cette an-
.. loiation, mais j'en suis enchanté,

Il, Mas. car cela va nous permettre do nous
. bru reposer un peu ; nous allons pouvoir

lire près do trois pages tans avoir be-
Eoin de crayon pour souligner les pas-
sages saillants; cos trois pages. on le
devine, cd sont celles où bM. Drapeau
reproduit les vers de M. Routhier.

En commençant le chapitre sui-
aujour- vant,-l'auteur nous fait admirer le dé-

quo J'ai s jntesement de son héros. -
ans n'- ."Sir Narcisse n'a pas voulu accep--
il s'agit ter un seul denier pour les dépen-
Isas Dra. 0 ara occasionnées dans la réception

isso For " officielle des princes de la Cour i oy
aie qui visitèrent le Canada à cette

es dans "époque.'
chapitre Javais.toujours pensé que lus dé-
ce n'ert penses dtaient occasionndes pr quel-
sevent que chose, mais now c'est occasionné

deais quelque chose e 'se me trompais
out Près probablement.
aise et iais silence i en tournant la page.
avail à je viens d'apercevoir une phrase qui
sé sano- a le-double de la longueur de celles

9-ue je citais samedi dernier: elle
d chapi- tient toute une page du livre et elle

e qu'on vaut la pee d'être consignée ici.
comue La voici dans toute sa candeur et dais

que Jac. toute a clarté (je respecte les let
e à en_ tru majuscules)daïà une 0.Le 2 Novembre 1871, le Secré-àaitune " taire d'Etat du Canada adressait àà Nait "Sir N. F. Belleau . une lettre quiir Nar- "l'informait que'Son Excellence le

ne de la Gouverneur Général du Canada a-
vait reçu vue ddpêohe du Seorétaiilptn- "re d'Etat 'de Sa Majestt pour let

ais don " colonies,dans laquelle se trouvait
eh bitn une dépêche du Chargé d'Affaires
. .. " de Sa fÛtifsté àMadrid, exprimant

eur, 1es f' la reconnaissance qu'dprouvait le

tien ( la • Gouvernement Espagnol des démar-
e natio- ises prises par les AutoritdA du Ca.

plus de "nada et par Sir Narcisse Belle.su..
Belleau Lieutenant Gouverneur de la Pro
er par vince de Québec, au sujet dos fli-

Cition de "bustiers de Cuba et un mois plus
tard, Sir Narcisse recevait de Son

ue/qé'.un " Excellence Don Boniface de Blos,
ltre pa 1 Ministre des affaires étrangères
ant. 0 d'Espagne, une lettre officielle par
Ilusieurs ordre et au nom de Sa Majesté
recteurs Amde, Roi d'Espagne, lui confé-

pas un rat Io titre et la dignité de Com-
mière OPmandeur Grand Officier de l'ordre
bureau "Royal d'Isabelle la Catholique, et le

"f6 janvier suivant il recevait du
bon M "Consul-d'Espagne à Québec, le par-

Sdisait: . "chemin signé du Roi d'Espagne qui
' "l'élevait à cette haute dignité.

Cette phrase à laquelle l'auteur a
cru devoir ajouter une note au bas
de la page, constitue un véritable tour

'aujour- de force, et j'en accorde volontiers
ra de la tout le mérite à M. Draneau.
a dans le Co bon M. Drapeau -et certaine-
a puis- ment un homme rare, c'est le rara
eurs fois avis du vieil Horase. Ne voilà t-il
rs depuis pas en effet qu'il trouva que la modes-

tie diffère un peu de la vanité ? u'est
suite de a n'y pas croire et il n'y a au e lui
Atema pour découvrir des choses semblables.

t il nous Lisons.
" Cette longue série de dignités,

alites .officielles, dit il, nont pas changé
us il est "les façons d'agir de Sir Narcisse,

'e soit non lus que ses idées, et il a rion
duire les car modestie ne cadre pas avec
était un Ila vanité orgueileuse.
t facile- M. Drapeau me pardonnera, si
try je me permets de lui donner un

à ]apos. ptit'on", ce serait d'ouvrir sa
ont une grammaire et d'y regarder un peu de
au dx- temps en.temp Je comprends que

o'ot'de ma part un acte de la plus
alarmer grande témérité que de donner un
auteur à pareil conseil à un dcrivain de cette

nit- yaleur, mais je compte sur son extro-
nt ét me bonté et sur sa grandeur d'âme

pour m'excuser.
poéti. Si M. Drapeau ouvrait sa gram-

de pro. main y Vermait quelque par que

deux négations valent uno affirmation
et il n'empresserait de corrigor la phra
se suivante (lui exrriine simplement
le contraire de ce qu'il veut dire:

"I E changeant de drapeau, la so-
OidWt franco canadienne n'avait

"0point changé ni de sentiments, il!
" de langage, et Sir Naraisse qui le
"Pavait parfaitement bien ne tarda

pas t cmmémuorer cûtto ancienne
"coutueme de réjuuissaucc un y con-
" viant l'dliu de la société des diver
. hes originest, et dont la splendeur et

" le succès furent très édlutantes sui-
t vant les rapports des journaux du

" temps. "t
Et ce à la rtflnte 'l'O réjnuitisat-!

ce que l'élite du la boeidtd a été con-
vide ? Je n'en sais rien, mais c'est
probs o.

S'agit il de la splnlteur et (11 m su.
cs de la société des diversei origi-
nes, ou bien du lat spinauicer et du
sucè do la coututne lu réjouissance
C'est encore un imysitère. M. Drapeali
nous Iexphrluera probab:uioment uu
du ces jours et il eu profitera peut-
être pour nous dire pourquoi cette
splendeur et e succès furent éde'tan
tes au lieu d'être éclatants.

Mais je mue hate de terminer, j*'i
déjà été trop long. ,

Il Y avait dans le préambulo de
l'ouvrage qui nous occupe, une phra.
o modèle citée dans Ina causerie de
pamedi dernier; 51. Drapeau a voulu
que l'épilogue fat ressemblant.

" Il nous reste une dette de recon-
naissance à solder, en terminant,
eeUe de remercier tout d'abord Sir

" Narcisse Belleau pour nons avoir
permis de puiser à pleines mainsl

" dans ses notes, lettres ofiiciellc et
" privées, ainsi q'jna'ux autres amis
" qui nous ont l'ait parvuloir tant

d'importantes notes politiques et
autrs renseignements précieux qui

" ont grandement enrichi cet hum
0 blc travail biographique. "

Si quelqu'uu comprend cette dette
de recounaiasance dc rcuerIcu'icr Sir
Bellean, ail! ytt'auN autici amis.

je m'engage à lui donner pour rien
deux ans d*abonnement à notre inté-
reebant journal.

Eh bien, chers lecteurs, voilà lu
travail que je voulais vous faire ad-
mirer ; je crois qu'il en vaut la peine

soyez plutôt maçon .........
Allons bon I voilà encore e vers

de Boileau qui me revient à t'espit.
Ma foi, tant pie... je le cite et ce se-
ra mon dernier mot :
Soyez plutôt maçon si c'est votre ntier.

***

J'étais l'autre jour dans le train
de Québee, et trois personuages se
trouvaient près de moi dans le wa-
gon : un gros monsieur qui semblait
dormir, enrould dans ses couvertures,
sa femme, jeune dame charmante,
qui paraissait souffrir cruellement
d'une névralgie dentaire, et enfin un
de ces gommeux qui se croient tout
permis.

Rien n'est plus monotono qu'un
voyage en chemin de for, et je m'a-
musais un peu à observer le groupe
que formaient les trois personnages
en question.

Le gommeux, tout en observant le
gros monsieur du coin de l'oeil ne
cessait do contemplei l'adorable vi-
sage de la jeune femme, et il parais-
sait très contrarié dp la voir souffrir.

Enfin, n'y tenant plus, il langa un
dernier regard au dormeur, s'appro
cla de sa compagne, et j'entendis
s'engager entre eux le dialogue mui-
vaut :
Le gommeux.-Vous souffrez beau.

coup, madame?
La jeune dame. - Enormément,

monsieur.
Le gommcux.-Que je vous plains,

madame ! Il n'est rien de plus af-
freux que le mal de dents.

La jeune dam.-Oh I monsieur,
c'est une torture à nulle autre pa-
raille, et j'aimerais autant mourir I

Le gommeux.-Oh ! madame, ne
vous. désespérez pas ainsi. Vous
pourriez vous guérir en faisant...

J4a jçunç iamo.-n fAsant eo.

traire ma dent? c'est possible, mon-
sieur, mais je ne mo sens pas la foroe
do supporter l'opération.

Le gommeux.-Non, madame, il
ne s'agit pas de faire extrairo votre
dent

La jeune dame.--lais alors ?
Le gommeux.-Pout êtro n'avez-

vous pas essayé de tous les remèdes ?
La jeune dame.-J'on doute.
Le jeune gommeux - Pour nia

part, j'en connais un dont l'effet est
presque certain, et... mi j'osais...

La jaune dame.-Parlezdogn'te,
monsieur, il n'est rien que je na fasse.

Lh gommux.-Oh ! mon . ieu,
u'e b'en isimplo. Permettez-moi
d'approcher mes lèvres de la joue en-
dolorie. L' contact de... . ;

-" Non, monsieur, fit to't à coup
lo gros monsieur sortant de -sa '. tor-
lieur, non, monsieur, li remède dontvous parlez n., vaut rien pour le' mal
Jo dents. Mai.a il est exantieut pour
les lénnrroï-les, et j'en ai I Ta-

je mot de la fin.
Un demiandait à in jeune idnor

extnruent tiuide d chanter le-grand
air de • Zampa.

' Cela m'est tout à fait impossible
madIame, répondit il en rougissant
jusqu'aux ureilles, je ne monte qu'à-
s ·.- · ·

-' Comment vous ne montes

.u'assis-...... mais alors, restes assis,
rien ne vous oblige à vous lever.

-lais non madame vous ns me
comprenez pau... je ne monte qu'à si
la ... di ...

-Consent ! la cie, fit la dame
furieuse, c'est vous qui l'ôte, la oie,
et vous allez me faire la plaisir do
nous débarrasser immédiatement de
votre présence.

UINN NUISANCE

IL'5 itoyens qui rygiÎdcnt sur la
rue St Aw'iré, entre les rues Mlignon-
iues ut O.utario se plaignent d'un cor-
tain p... ro-l'e-seur (?) de musique
(?T!î portant 'unutt4s dorées et cha-
veux flottant'.

Il larait que ce monsieur, cassa la
tête de ses voisins avec eertaines va-
riations sur le " Mlockicg Bird " sor-
ties un jour de son cerveau malade.
C'est peut-être ponr prouver à ses au-
diteurs qu'il est prêt à enseigner à
jouer au piano enJançjais et elb tetn-
gl«is, comme le disent ses réclames
mais ce n'est pas une' raison et nous
1 informons aujourd'hui que la police
est avertie.

- ---. ••• .-
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Ci git, hélas I sous cotte pierre
Un bon vivant, mort de la pierre;
Passant, que tu sois Paul ou Pierre
Ne va pas lui jeter la pierre.

CONSEILS GR ATUITS

Ne racontez pas à vos voisins los
octir.cs mimières de votre intérieur.

Réuoneitiez-vous après vos petites
querelles- .-

Réglez vos dépenses sur vos reve-
nus.

Efforocz-vous d'ô re aussi aimables
que lorsque vous faisiez la cour.

Tdchez de vous aider et de vous
consoler mutuellement.

Souvenez-vous tous les deun que
vous êtes mariés aveu un être humain
et non pas avec un ange.

Rappelez vous tous deux que vous
êtes unis pour la malheur comme potr
le bonheur.

EPIGRAMME
Venez, docteur, ; maître Gorvais
Est plus mal que je ne puis dire:
Il divague et dans son délire
Il dit qu'il vout mouri'..J'y vTis,


